
La VIe Conférence Internationale 
des Directeurs des Stations d'essais 

tenue du 24 au 29 juillet 1950, à Verneuil. 

VOORWOORD 

Aan lwt .: Centre cl'füudes eL de Rech.erches rl<'s Charbonnages de f,.ance :. (Cercliar} viel cle urgani­
satie te heurt van de V Jt Internationale Conf ercntie van cle Directeurs cler Proe{stalio11s ( 1 ). 

Negen werlwergaderingen, uan 24 tot 29 Juli t950 in de lolmlen uan het Centrum le Verneuil gel10uden. 
werclen gewi;d aan de uileenzetling cm rle bespreking van negenlien mecledelingen ingecliend door de deel­
n.emencle stations uan cle uiif Landen : Frankri;k . Engelancl. Vercmigde Staten. Duitsland en België. 

Het Poolse station was niet vertegenwoordigd. /let had nocl1tans aan cle deelnemers twee ver::.lagen 
toegezonden over ziin ;ongste werkzaam.lieden. 

Deze Conf erentie werd bijgewoond cloor een liondercltal personcm. waarvan. acht Belgen : 
De H l-/ . A. MEYERS. Directew·-Generaal der Mijnert, 

L. DEFFET, Directeur van li.et lnslihmt, cler Hoge cl.rukkingen. 
F. DESSALES. l nspecteur van de Ko lenmijnen van cle Société Génér-ale cle Belgique'!, 
]. FR/PIAT. Adminislrateur-Ùirecteur uan het Nalion.aal '/YTijninstiluul Le Pâturages. 
M. GUERIN. lnspecteur-Generaal rler Mijrac11 . 
J MARTENS. f-loo{cli11!Jenieur-Direcleur der Mijnc11. 
P. STASSEN. f-foofdingenicwr bij fi el Ncdio11.cw l lnslilrrut der SteMkolennijuerheid, 
fVf. \!AN PEE, Dokter in cle V•/ ctensclwripcn. gehecf1,/ aa11 het Nn tio1wal Mtjninstiluril. 

/-let Belgisc/1 proef stalion is dit van Paturages. loe6ehorenrl aa.n h.el Nationaal Mijninsliluul, waa.nian. 
de Heer]. FRIPJAT, Aclministro.teur-Directcur is. 

Een uitvoerig verslag over cle:::e sluclieweek :.al later door Cerclwr uilgegeven worden. /-let li;kt noc.litans 
nuttig van nu af aan in cle Annalen een lwrl over:r.icht van de bcltandelcle prof,Lemen le geven in het bi:;oncler 
van degene clie ons lancl aanbelangen : 

Werkten mede cwn clia opclracht : 

Cl) Oe Heer}. FRJPJAT, clie de aangelegenheden behanclelt die in het iraam 11allerl 11e111 c/e op:;oekingen 
van hel Nationaal Mijninstiluul, nam.elijk : 

de ontvlammîng van het mijngctS en fiel kolenstof cloor lu~ / schielen; 
de op:;oekingen ovcr de uerbranding ua11 het mellwan ; 
de recenle vooruitgang in de mijngasmeting : 
cle neutralisatie van het kolcms/·of; 
cle oppropping cler mijngaten; 
hel mijngasveilig alectrisch materieel. 

h) IN/CHAR. dal de kwestie van cle opvanging van Il.el mijngas bespreekL; 

c) De Heer M. GUERIN. f nspccteur-Generaal der Mijnen die de ondergronclse brcrnclen behandell .. 

AVANT-PROPOS 

C'est au Centre d'Etudes el R echerches des Charbonnages de Fra.nce (Cerclrnr) qu'inc,,mbaiL l'orga · 
11isalion cle la Vl" Conférence lnlC!rnolionale cles Oiracleurs des Stations d'essais (1). 

( 1) Ül' vijl c..,rs lc cunfl'r<·nli•·~ '"'"''''" rcs pctlîevcbjk gc looudt•n te Buxlon (Engt·ltt11d l <>3 J ). j\ lo111l11çnn (Frnnkrijk 1913). 

Demi~ (Duu.lr111<I 1 <J35). BrnsS<·I "" f'illumgcs ( 195:') en Pm.hur~I. (V<>rcnl~clc Scnlcn 1948). 

( 1) Lrs cinq prc n1ièr<'S r.cml
0

ér<·11et·s ovaicnl ~lé lrnuc:s rr• pcclfvt•1111•nl i1 Buxlon (Andclrrrc 1\li1 ). Mondu\'On (Frano·c 19D). 
Dr.me (Allcmnl'.(nç 1955). Bruxdlrs-f'riluragl'~ ( l \)'.>7), Pilt<bur1d1 (Elo ts-Unls 1 9~8). 
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Neu.f séunces cle Lrav(lil. le1tues clu 2 rJ au 29 juiLleL 1950 clans les locaux dti Ccmlre à Verneuil, J urenl 
consacréas à l'exposé el à la cliscussio11 d e clix-neuf communications présen/-ées par les stations de cinq pays: 
France, Angleterre. Etals-U nis, Allemagne e l Be lgiqu e. 

Lei sl<tlio11 polo11aise n 'étai/ pas représentée : elle avait néanmoins adressé aux participnnls deux 
rapports sur ses travaux les plus récents . 

Celle Conféren ce fut s1Li11ie pCtr une i.;en/Ctin e de p erson11es. dont IHLil Belç1es : 
MM. A. '{v/EY E R S. Oireclcwr général des M i.n es, 

L. DEFFET. Directeur rie /' /nsli/ul B e lge des /-faut es Pressio11s, 
E. D ESSALES. In specteur cles Clwrl>otin<tges cfo /Cl Société Générale de Belgique. 
}. FRJPIAT. Adminis lrcileur-Dirncte11r cl<> /:ln slitul National des Mines. 
M. GUERIN. Inspecteur· aénérol cles Min<>s. 
]. MARTENS, lngéniew <!Tl C lwf-DiracUnrr c/es Mines. 
P. ST.ASSEN. Ingénie ur en Cl1ef èL l' f11 s li/11l Natio1111 / de /'Tnclus ll'ie Cluu·bonnière. 
LV!. V J\N PEE. Docteur cm Sciences. allac/11> èt /:lnslilril National des Mines. 

La station belge d'essais est celle cie Péi.lurages. appartenant n lïnsli.tut National cles Mines dont 
M. ]. FRJPI AT est Admi11istraleur-Oirecleur. 

Un comple rendu. clél1,1il/c> cle celle sqmaine cl 'étucl e sero publié ultérieurement pur le Ccrdwr. Il pCLrail 
toutefois opportun d e do1111er cli·s ci prés<'nl dans les • Annn/ps ». 1111 /JJ;ef aperçu c/ps questions Imitées el 
spécialement cle celles qui intéressent la Belg iCJuc. 

OnL collaboré ù ce trava il : 
n) M. ]. FRLPIAT, qui lroile des questions nm /ron L dons le caclre cles recherches effectuées à l'lnstitul 

National cles "fVJ ines. èt savoir : 

l'inflammalion du grisott e l d es poussières p(lr le tir, 
les rt?clierclies sur la combustion du mél ltan e, 
les progrès récents en grisoumétrie, 
la naulrali.salion ries ooussiè>res cl1arbonneuses. 
le bourrage cles mi.ne~, 
le mctlé rie l é/ccfrique cmtigrisouteux. 

b) JNICHAR qu i t,raile cles questions de captage c/u grisou; 
c) M. f\lf. CUF.RJN. ln specle>ur générol clPs Mines, qui lroile cles questions cl'incenrlics el d e faux sou 

te rrains. 

PREMIERE PARTIE. - EXPLOSIFS. - GRISOU. - POUSSIERES 

par J. F RlPIA T. Administrateur-Oiredc•tir de l'lnslilul National des Mines. 

A. - Inflammation du grisou par le tir. 

Les sepl communications groupées sous ce litre 
011t pour objet le comportement des explosifs en 
présence du gri sou: les unes se rapportent au mé­
canisme de l'inflammation. les aulres visent le 
conditionnement des explosifs nntigrisouleux. 

Nous réservons donc momentanément les rap­
ports rela t·ifs à l'inflammalion des poussières. dans 
lt·squcls la discussion portera plus spécialement 
sur le~ cnmcléristiqncs du milieu inrlammablc 
(composition. finesse c:t mode de d épôl des pous­
sières) . 

1. - Relation entre le mécanisme de la détona­
tion et la sécurité des explosifs vis-à-vis 
du grisou. (M. Arhens de la Station de 
Derne, Allemagne). 

Celle communicalion débute par un rappel du 
concepl de l'onde dc délonalion . appliqué aux 
cxplosifs. 

La détonation se propage dans la charge à une 
vitesse supersonique comme une onde de choc; 
devant elle. la matière se trouve à la pression 

almosphérique. derrière elle, l'explosif est lrans 
f onné en produits gazeux à pression e l tcmpéralure 
cxl rêmement élevées. 

En théorie. la ma tière explosive subit une décom­
position insta1üanée el complète au passage d"une 
zone lrès étroite assim.ilable à une section plane 
(surface d'onde) perpendiculaire à l'axe de la 
charge. 

C ette conception n'est pas conforme à la réalité: 
la réadion chimique ne peut être tenninée dès le 
pnssa,ge de londe. 

Le nilrnte ammon iq ue. qu'on trouve dans l a 
plupart des explosifs miniers. présente en e ffet une 
inertie réactionnelle appréciable et la photographie 
de charges cylindriques en voie de dé lonation 
montre des a lternances de zones claires et de zones 
sombres indiquant un processus de décomposi· 
lion instalJle. 

D e plus. il y a lieu d'admellrc qu'en avant de 
l'onde, la matière subit un e initiation prepara­
toirc à la réaction explosive. Cette préinfluence 
dans le mécan isme réactionne l ressorl de certains 
résultats expérimentaux. Exemple : ln présence d'un 



Annales des Mines de Belgiq11e Tome L. - 2e livraison 

cana l cenrra l dans un.c cha rge cylindrique donne 
lieu à une accélération de la détonation: 1.a paroi 
interne du cunal subit donc une activation du fail: 
de l'écoulement axia l des rumées. 

Examinant C;"nsuilt> l'in ddence de ces phéno­
mènes sur le risqu e· d

0

infl amma tion du grisou. 
1 auteur considë- rc. comme élan! de première jmpor­
lance. l'éludl· dt's constilun11 ts µrésenlant de l'inertie 
à la réaclion. 

Beyli nl,)' 1·t Sdndt:w-Rl1on l10f 011 1 affi rmé jadis 
qut' l' inllt11111rrntio11 d11 i;!risou avait (Jour origine 
les l'raf.!mcnts de l't·xplosil' s'écliappa11l en voie de 
décomposition du lrou dt- mine. 

lis on t reconnu nolammenl que. dans le tir sans 
bou.rrage. le risque d'inflammation étail d'autant 
plus grand q ue IP délonatem était reporté plus 
avant dans Il' fourneau ou que la distance entre 
1<1 charge et l'orifice était plus courte. 

Un vide antérieur à la chargt>. suffjsamment 
long. de même qu'un bon bourragt' réduisent par 
cont·rc le risque d'innammation par le fait qu'ils 
sont l'un et· l'autre favorab les à la détonation com­
plèie des particules d 'explosif avant leur pénét·ra-
1 ion dans 1 'atmosphère ambia nte. 

L'auteur examine ensuite l'épreuve Ju ti r d'angle, 
lacruelle consiste à faire exploser la cl1arge dans 
une rainure en éq uerre creusée dans un bloc d'acier. 
Ici encore, la photographie montre des plages 
claires et des plages sombres, indice d·une décom­
position incomplète, c'est-à-dire. n'intéressant par 
<'ndroils qu'une parl"ie de la section des cartouches. 

lorsqu.on plact' à faib le distance de la ra inu re 
une paroi rigidf'. celle -ci est éclairée par les élé­
ments qui. provenant dl's parlics sombres de la 
cha rge, enlrenl en déflagration par le choc. Le l'ail. 
est bien marqué avec les explosifs au nilrale ammo­
nique. affaiblis par une forte addition de clllorure 
sodicrue; il s'atténue lorsqu'on diminue le pour­
cenl·age de sel. 

2. - Recherches sur le mécanisme de l'inflam­
mation du grisou. (MM. Gramt, Mason, Von 
Elbe, B. Lewis, du Bureau of Mines, E. U.) 

3. Cinématographie de tirs au rocher. 
(M. Schultze-Rhonhof de Derne, Allemagne). 

Les auteurs de ces deux communications ont 
adopté le même procédé d'investigation : la ciné­
matographie rapide de la détonation. soit pour 
découvrir le processus d'inflammatton du gri sou 
dans le tir a u mortier. soit pour étaLf ir le moLrve­
mcnl des pierres dans le tir au rocher. 

Les expérimentateurs du Bureau of M ines ont 
c·nrc•gisl ré. à raison de 7.300 clichés par seconde. 
ln détonation d·une charl[e de lélryl amorcée par 
lll1 mélange rulmiunnt: cellr-ci ne pouvait donc 
donner que• des gaz cl du carbone libre. l'absence 
d<' détonatc'Ltr excl uant la présrnc<> de part·icules 
métalliques. 

L 'appareil cinématographique éla il dirigé perpen ­
diculairement· à l'axe du mortier: les produits de la 
détonation étaient. éclairés par un arc au cha rbon 
de forte intensité (200 ampères sous 40 volts) et 

par plusieurs ra ngées de lampes à incandescence de 
500 et· 750 watts. 

Avant de procéder aux enrelJislremenls cinéma­
tograph iques. les expérimentateurs déterminèrent 
par de nombreux essais la probabili té d' inflam­
mation du gaz naturel par des charges croissanl·es 
dr lé tryl. Pour le mélange a ir 92 % + gaz naturel 
b %, cetl<' probabilité est de 0.25 ou de 0.85. sui­
vant que la diartte occupe toute l.a longueur du 
f tiurneau (6,7 g Je• lélryl) ou la moitié seulement· 
(3 r;). 

.Lorsque le tir esl fait dans une a t·mosphère d'air 
pur. on observe sur les clichés : 

a) une flamme primaire. première ma nifestation 
visible de la réaction explos ive amorcée dans 
la charge. Cette flamme est extrêmement brève 
( 1/ 30.000 seconde) et, pour cette raison. cer­
t·a ins expérimentateurs ont estimé qu'elle ne pou­
vait" a llumer le grisou: 

b) un nuage sombre et opaque de carbone libl'f' 
à température relativement basse: 

r) une fl amme secondaire. résultant de la réaction 
des consti tuants combustibles avec l'oxygène de 
l'air-

La seconde fl amme. en effet s'amplifie ou dis­
parall suivant qu'on a ugmente ou diminue la 
teneur en oxygène de l'atmosphère ambiante. 

Lorsque le lir est réalisé en présence de ga.z 
11a lurel. les phénomènes deviennent beaucoup plus 
complexes. 

Quand il n'y a pas inflammation, on observe 
une exl inct ion rapide de la rlainme primaire par 
le jet de produits à température relativement basse 
sorlanl du mortier. 

Pour les ti rs suivis J';nflammation, cette flamme 
décroil dans les p1cm i<>rs clichés, mais ne disparaît 
jamais complètement. 

On remarque. en outre. que l'inflammation. se 
développe de préférence à partir des replis ou 
poches affectant la couche limite qul sépare le 
mélange infl.ammable et les gaz de détonation (2). 

Le fa it que les lirs à chargement complet (6.8 g 
de té t·ryl) on t une p robabilité d'inflammation moins 
élevée que ceux. à charge incomplète l3 g) résulte. 
d·après les expérimentateurs. du travail de délor­
mal'ion produi l dans le mortier. Lorsque l'explosif 
r .. mplit complètement le fourneau. celui-ci se dé­
forme• sur Ioule sa longueur et permet aux produits 
il température relativement basse de sortir rapi­
dement du mortier. facilitant a insi leur action 
cxtinctTice sur la Hamme prima ire. Ü a ns le cas 
Sune charge moitié moindre . l'orifice du mortier 
const-rve .son d iamètre inil'ia l el l'éjection est moins 
v iolente. 

Des recherches effectuées au Bureau of Mines. 
il résulte donc qut' la flamme primaire doit être 
con sidérée comme étant la cause prin cipale de l'in­
flammatfon. 

(2) c(', rcpfis Otll t:lê ,;j~nnlê.< pour b ,~wmièrC' J'o(s par 

MM. Lewis el Von Elbe i1 la V• Conférence (Piltshurg 1948); 
C~$ clcu.~ cxpérimcnlnlcurs les con~idëraien t dëjà l 1 cette époque 
comme J)PUVlltll è ln· dt·s ccnl rcs d'r.1111orçn\,~ cfo l'i11rlnmmlllio11 

du gdi;ou. 
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M. S d1ulzc-Rh onl1of a opéré da ns u n 1 rnvers­
ba nc. S ur l r fronl· puissamment écla iré par drs pro­
jccleurs. éta il braq ué à 15 m de dis ta nce un 
téléobiecl' if cap able d'enregis trer 1.2 0 0 cl ichés par 
seronde. 

Trois expériences seulement. onl pu être réalisées; 
r•llC's ont d onné lie u à des consla lations fort inté­
rt•ssa nks quant a u x phénomènes rn~can iques con­
séCLtt ifs à l'allumage d e la ch a rge. 

Voici. à titre d 'exemplf'. le commcnt·airc que fit 
l'uu k ur d'un de ses enrei;iis t rements. 

li s'nrtissnit d'un li r dt' trois cartouch es de No­
h elile B de st1re lé. c hargées d an s un trou cTr 
r m de pro(ondeur. de tlO mm de di am ètre. avec 
h ourragc d'a rgile. 

L 'explosion du détonateur étant prise comme 
orig ine de$ temps C'l ceux-ci é ta nt comptés en milli­
secondt•s. la chronolog ie cle.s fa its s'é ta blit comme 
sui 1· : 

Au Lemps 1. lt• hourrn (!t' rs t sorti pa rtiefl ement du 
fourneau. 

Entre les 1 et 6, il est expulsé tout e ntier, suiv i 
des fumées. D es rissu res anparaissent cla n s le rncl1er. 
! ri< premi C- res orient ées radia lement à partir du four · 
neau. 

An temps 7. o n ob serve Ie décollement d es 
h ancs. A cc moment. les rils du détonateur sont 
encore d a n s leur position primitive. 

Au temps '20. les fumées se trouvent en core loca­
lisées a u voisinage immédiat dLL fourneau: leur dif­
fusion dans l'a tmosphère ne se produit qu'apn~s plu.­
sieurs diza ines de miJlisecond<>s. 

Ces diverses cor1sta tations onl amené l'auteu r h 
émettre' les considéra trons qur voici : 

a) /\nrès 2 0 milli secondcs. Î<' roch er n 'est que par­
ti f'llt>ment ébranlé. Une seconde· charge explo­
sant à ce moment aui:tmente rail l'e ffi cacité cÎf' 
la première. Au point d(' vue d r l'abntage. il y 
<iurait donc intérêt it utilise r des d étona teurs 
[~ court·-retard (25 milTisccondes) . 

h) l es conta cts entre les connexions d es dé tona­
h~urs ne sont possibles qu'a près 7 m illisccondf's. 
L a limitation à 4 milli seconcfcs du déhi.t des 
exploseurs. lelle au'e!Jt' est· a dopt ée en Alle­
magne. supprimf' donc l'éventua lité d'étincelles 
électriquf'S par contacts postérieurs à la mise à 
feu . 

c) L a lent eur a vf'c laquelle l r,s fumées se ré pan ­
den t au YO isma~e du rront explique le foit 
assez ina ttendu observé u ar l'auteur lors de tirs 
au roch er en présen ce du f,l'ri sou. 

lorsqu'on ra it exploser SUCCeSSiVf'lnPnt par d éto­
llfl leUTS à ret·ard deux fourneaux parallèles. dis · 
tnnt s soit de 60 cm soit d e t m 20, chargés res 
pect-ivemc nt d'explosif d e sôreté avec bourra ge et 
cle d yna mite n° t ( t ca rtoucl1e) sans bourrage. l FI 
seconde chan:re a llume ou n'allu1111• pas le grisou 
su iv a nt que le décalage r ntre lrs deux détona Vions 
est rie 25 millisecondes (détona teurs à court rel'ard) 
ou de 500 millisecondes (détonat eurs n l ong retard) 

Dans le sf'cond cas. 1es fumées de la première 
charge di sposent d 'un délai suffisant oour rC'ndre 
l'atmosphère ininrlarnmahle dPvanl la seconde 
d1arj!e. 

4) le tem ps. q ui s'écoule depuis l'explosion du 
délon nlc• ttr jusqu 'à l'a rradwmcnt clu rocher, étant 
d e loin supérieur à la durée de la fla mrne de 
l't·x rlosif, If' ri sque d ' inflamma tion du grisou est 
f aihlc s i la cl1a rgc est tirée derri1\re un bon hourragc 
d a ns d es lerra in.s non ri ssurés. 

4. - Mise au point d'explosifs de haute sécurité. 
(MM. Shepherd e t Grimshaw de Bu.xton, 
Angle terre). 

L(•s rt'chcrch cs rela tées dnns refü· communica­
tion se rapportent à deux ohjecl'ifs distincts : 
a) réalisl'I'. moyenna ni un <' a ddition massive dl' 

chlorure sodiq u e. des <·xplosifs de sécurité équj­
va lPnlc> à cdlc des ex1i losif s gainés; 

h) renforcer par une ra rloucl1r d 'amorçag1·, d e 
composition spéciale . la sécurit é du lir en massir 
ri ssuré. 

Dans le but de parer a tLx d éricien c(•s possibles 
de la ga ine ( défaul s de fahri ca lion , détériorations). 
<f Impt' rial C hemical fndustries » u d on c imaginé 
une nou V(• llf' class(' d 'f'xnlos iFs deo• sCtre té appelée 
E.Q.S. (E quivalent Io Sb1~allwd Explosives). 

Lr pr<•min type mis f' n fahri cation . l'Unibcl. ré­
su lte de l'incorporation df' 30 g de chlorure sodique 
à t OO ~ d 'un explosif de sûreté qui en renfermait 
cléià 16 %. 

MM. S hepherd et Grimshaw onl procédé r n 
Q"alerie exoérimf'nt-a le à des essais comparatifs sur 
l'ex plosir llnihc·I (sans gaine) d sur l'explosif ayant 
servi à s ri pré paration. cc dr micr pourvu d 'une 
qainc au bica rbonate de soude. 

Les 1 irs ont é té réalisés en présencP du grisou et 
rlf's noussièrC's charbonneu scs d ans lf's conditions 
lrs plus diverses : 
avec les cleu x modes d'amorça ge (anl érieur et pos­

t'éricur) au mortier d e 55 mm débouchant. soit 
librC'ment dans un C:' galerie J e 1 m 50 d e din ­
mc': tre. soil entre deux plaques d'acier verticales 
dis tant es de 5 rm dans unr galerie d"' 1 m d1· 
diamNre : 

~·n chargt·s suspendues. soit librement. soit enlTe 
les d eux plaqnes d'acier, soit traversant ces deux 
plaqu es par des ouvertures C'ircula ires. 

D a n !: tou s l1~s ca s. les deux Formules sont d 'une 
sécuril é sensibleme nt équivalente. L eurs puissan ces 
rlé terminées au penclule halisl-ique sont éga lement 
cllL même ordre. 

E nfin , des C"ssais cle rendement ont été efîectués 
pendant six mois d an s les travaux soulerra·ins. Com ­
raré a ux ~ypes divrrs d'f'xplosifs gainés en usagr 
da n s les mines a nirla is<-'s . l'U nihd s 'rsl montré fort 
in égal. N ellemenl inférieur aux explosifs à teneu1 
élevée en nitroitlycérine. il n·a pu remplacer avr r 
si;1ccès qui• l t>s f ormuh•s dr puissancr moyenne . 

L 'amorçal!P de sécurit é mentionné dans la mêmr 
communication résult r d'une SUl!l!estion d e \\1. Co­
ward (1) : créer. au m oment de la détona tion, une 
atmosohère extinctrice da ns If' trou de min e f't 
dirns lt>s fi ssures du massif. 

(3) Dircclcur do Safcty in Mines Rescnrd1 Board (Bu,.,.lcin), 

de 1939 n 1 9~9. 
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P a rtant de cette idée. les expérimen tat·eu rs ima­
ginèren t d e provoquer la détonation de la charge 
par une cartouche faite d'un e.-xplosif renfennant une 
quantité importante de bicarbonate de .soude et 
détonant à basse température. 

D es enregistrements photographiques e Hectués su.r 
film mobile sembla ient démontrer l'action protec­
trice des gaz venant de l'amorçage. Dans un tube 
d'acier d'un diamètre supérieur à celui des car­
touches. ces gaz précédaient en effet· L'onde de dé­
lonalion. créan t d evant elle une atmosphère qui 
devait. pensaH-on. être aspbyxlante pour la rla mme. 

Les tirs en galerie expérimentale ne con rirmèrent 
que partiellement l'effet d 'inhib ition de l'amorçage 
d e sécurité el. pour cette raison. ce procédé n'a pas 
encore reçu l approbation officielle. 

S. - Nouveaux explosifs-couche de haute sécu­
rité (M. Saint-Gu:lhem de Cerchar). 

Le minage en charbon par tirs à temps e.-xige des 
explosifs sûrs en p résence tant du grisou que des 
poussières charbonneuses. 

La sécurité d'emploi dépend évidemment de Ja 
rigueur des épreuves d e classement; celles adoptées 
par les expérimentateurs de C erchar sont particu­
lièrement favorables à l'inflammation. 

En grisou, l explosif est Liré en mortier court -
(lon gueur 2 20 mm. diamètre 38 mm) d errière une 
plaquette d'acier d'un poids déterminé, mais va­
riable au cours des essais. En poussières, on utilise 
des mortiers de Œongueurs diverses allant jusqu'à 
~ m, dans lesquels O(l rait détoner sans bourrage 
d es poids croissa nts d' e.xplosif: on procède égale­
ment par charges suspendues. 

Dans les lirs au mortier. l'amorçage est posté­
rieur: pour les tirs en poussières. le nuage est pré­
formé par l'e.-xplosion d'une cha~ge au.xiliaire 
cn f oncée dans un tas de c harbon fin. 

La mise au point de formules satisfaisant à ces 
épreuves eut pour base deu.x idées directrices : 
a) inlrodud ion dans l'explosif d 'un inhibiteur. en 

l'occu.rrence le chlorure sodique; 
b) diminution de la densité d 'encartouchage par 

incorporation de mal ièrcs combustibles légères. 
La communication de M. Saint-Guilhem a pour 

objet de faire connaître les résultats obtenus au 
cou rs de lrnis années d'expériences. 

Trois explosifs répondant aux formules indiquées 
R U tableau 1 ont été agréés à la ch;nge maximum 
d'emploi de 1.500 g. Il s peuvent êl're tirés dans 
l·outes les mines avec l'amorçage postérieur et 
détonateurs à lemps, sous réserve que l'intervallc­
entre le p remier et le dernier départ ne dépasse l)ns 
ï secondes. 

TABLEAU l 

Nitroglycérine ·················· 
P enthrite ... . ..... ... .... . .•. .... .. 
N itra te ammonique ····· ····· ·· 
Farine de bois ······ ············ 
Chlorure sodique . .. . ..... . .. .. . 

L ' ul'il isation de ces trois e.xplosifs n 'a donné lieu 
jusqu'ici à aucun incident : la seule critique émise 
à leur égard esl le manque de puissance. 

D'autres formu les analogues, mais à teneur moins 
élevée en chlorure. sont aussi à l'étude: elles ren ­
ferment un pourcentage moindre en élément exci­
tant (nitroglycérine. pentbrite). celu i-ci étant rem­
placé partielfement par du nitrate ammonique. 

On expérimente égale.ment des explosifs de faible 
d ensi té dans lesquels on trouve. en plus du mélange 
ternaiTe nitroglycérine (20 % environ). nitrate 
a mmonique (20 à 25 %) , cb lomre de sodium (42 
à 50). une s ubstance combuslible léitère telle que 
résine synthétique. t·ourbe. poudre de liège. 

M a is au sujet de ces derniers. comme des précé­
d ents, on n'a pu encore donner un avis d éttn itiL 

La note relate pour finir les résullats de recher­
ches effectuées sur les explosirs gainés. 

Divers explosifs pourvus. soit de gaines inertes 
pulvérulentes ou comprimées, soit de gaine explo­
sive, ont été tirés en mQrtier court "1Vec amorçage 

Grisou-dynru11ilç d1 fonu(\~ 
FomllJlc 62 

11 15 

20 20 

23 
10 2 0 1 '2 

1.5 '2 

68.5 58 65 

postérieur et plaquette d'acier en guise de bourrage. 
Ils ont montré. dit le rapporteur. q ue.. tout au moins 
rn cc qui concerne l'inflammation du grisou par 
contact avec les rumées. les explosi[s gainés ne 
sont pas plus sûrs que les explosi fs non gainés. 

6. - Etude des explosifs S. G. P. au rocher. 
(M. J. Fripiat, 'Institut national des Mines). 

Cette étud e a d éjà Fait l'objet de deux notes fi­
gurant dans les R apports d e 1948 et 1949 d e l'Ins­
titut Nationa l d es Mines (4); nous n'en donnerons 
qu'un compte rendu LTès sommaire. 

Dans une galerie en grès dur, on a tiré en pré­
sence du grisou des explosifs brisants (2 formules) 
d es explosifs SGP non gainés ( t '.2 formules). 

L e tableau Il donne Te nombre de tirs effectués 
et le nombre d'infîammations obser'7ées. 

(4) Annales cles Mines de Belgique. - Septembre 1949 et 
$Cptemhrc 1950. 
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T A BLEAU Il 

Amorça gr 
id 
id 
id 
id 
id 
id 

postérieur. 
i nverst•. 
an téric•ur. 
postéri eur, 
inverse. 
anl érieur, 
postéri eur, 

sans bourrage 
idem 
idem 

avec bounage 
idem 
idem 

avec pla quell e d "ader .. 

N.B. - amorçage crn lérieur 

amorçage inverse 

amorçage postérieur 

Ces tirs onl été exécu tés dans les condilions les 
plus diverses (lerrain massif ou fi ssuré. épa isseur 
de pierre plus ou moins réduile). 

Avec les explosifs brisanls. il n 'y a pas eu inflam­
malio.n lorsque la charge éta il amorcée à l'nvanl Pl 
pourvue d'un bourrage. 

Avec les explosifs SGP . on cnrcgislra S<'ulemcnl 
trois infla mma l ions. Toules trois on t été provoquées 
par des cha rges a morcées à l'a rrière. Pour deux 
d'enl·re elles. il n'y avo it pas de bourrage e t pour 
la troisième l'or ifice du fourneau était fe rmé par une 
plaqlLetle d'ac ier. 

Conlra iremcnl à cr qu'on observe da ns l"épreu vP 
uu mortier. la plaquette d'acier m • paraîl pas êlrc 
narliculièrrmr nl ruvorahlr f1 l'inflamma tion dans 
le li r au rocher. 

Dans l' r nsrmbl<'. ces lirs fon l reS$orlir le ha ut 
de~ré de sécurité des explosifs SGP. 

On a néanmoins cnrcgislré en Belgiq ue au cours 
des années •9•15 à 1950. sept inrlammalions d e gri ­
sou qui loutcs ont élé occasionnées pru d es charge · 
d'cxplosif s gainés. 

Si. pour certa in es d e ces inflammations. on peul 
incriminer le ci rcuit d e lir et invoquer l'interven ­
l'ion d'étincelles éleclriques. pour les autres. il 
sembl e bien que l'inflamma tion a it eu pour origine 
le mécanisme d e mi se en dé f a ul pa r 1 ir d' anglP 
rapporté par M. Schultzr -Rhonhof à la C onférence 
de PiUsburgh ( t 948). 

Un explosif SGP pourvu d e la ga ine normale 
(3 mm d'épaisseur) a llume le grisou d ès la charge 
de 300 g. lors<Ju'il explose clans une rainure à pa rois 
orlhogona les cre usée dans un bloc d'acier. a lors 
que 900 g du même explos if tirés en plein grisou 
n'allument pas. 

Pour parer à cette mise en défaut de l'explosif 
ga iné. le seul moyen effi cace est l'amèlioration d e 
la qaine, soit en qunlité, soit en qunntilé. 

brisonls SCP 
nombre nombre 

Je Ors 

1 

d0

inllo111111olions ile tirs 

1 
d'infl1111111m lîons 

17 11 t73 'l 

2 (') 

18 8 15 0 
28 1 3 u 

8 0 

29 0 15 0 

77 

déton ateur dans la dernière cartoucht• inl roduile el 
contre le bourrage; 
délonalr m dans ln d ernière ca rtouche inlroduif'lo. mais 
à l'extrémité opposée a u bourrage: 
délona teur dans la première carloudu· introduite- cl 
conlre le fond. 

L 'Institut Nationa l d es Mines a donc e nlrepris 
l'expérimenlnlion d e gain l·s épaisses a u bicarborn:ll'e 
de soudr. 

La pluparl des explosifs agréés comme SGP. 
cnca rtoucl1és nu diam ètre de 26 mm et pourvus 
d'une gaine d e 5 mm d'épa isseur. ont pu être 
tirés à la c hnrge de 1.500 g dans le bloc d'acier 
ra inuré sans a llumer le grisou. 

7. - Etude du tir en volées dans les mine.s en 
charbon. (MM. Hartmann, Nagy, Haworth du 
Bureau of Mines). ) 

Dans cellf' communica tion sont rapportés les 
prt'miers résultat s d'un <:' é tude sur le fir en volées. 

L es queslions rxaminées jusqu'ici sonl : Ir 
risque d 'inflammation du grisou, le rendement en 
charbon nbati-u. lrs quantités d e poussières mises 
en suspension. les vibrations produites dans le toit. 

Cell e recherche n élé fai te dans la mine expéri­
mentale· du Bltteau of lVfines. à Brucelon. sur d es 
fronts dC' 3 m 60 d e longueur ( exploitalfon par 
chambrrs èl pi liers) ouverl·s dans la couche PiHs· 
burgh de 1 m 60 d'ouverture. 

So ixa nte-huit tirs ont été effectués dans le char· 
bon havé e l dix dnns le loil (de schiste). 

On a procédé par fourneaux de 0.90 m ou 
: m 70 de longueur. de 50 à 75 mm de diamètre. 
chargés de 450 à 900 g d'explosifs d e sûrelé (explo­
sifs géla Hneux à irrande v itesse d e dé.tonalion) , les 
uns non bourrés. les aulres pourvus d'un bourrage 
d'argile de 2.5 à 60 cm d e lon gueur. 

l e détonateur se trouvait 1·oujours à l'a rrière de 
la cha rge. Les cartouches d'un cliamèlre léaèrement 
inférie ur à cel ui du fotuneau éta ient. soit introduites 
telles quelles. soit déformées par compression jus­
q u 'à remplir entièrement la section du fourneau 
(densité de chargement 1). 

Les charges furent a llumées par groupes cle deux 
à cinq. soit simult·anémen t (d étonateurs insl·an· 
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la nés) . soil successivement par détonateurs à temps 
à court retard (délai unitaire: 25 millisecondes). 

Cinq tirs en cha rbon donnèrent lieu à l' in n am­
mation du grison. Le fait rut ohs~rvé avec cl.es 
cl1ar ges non bourrées. à la d ensil é de chargemen l 
maximum (dcnsil é 1). dan s d<'s lrous de 75 mm 
de diamètre. Aucune in namm;;i lion ne fut enr('­
;:tis trfr d a ns les cas suivan ts: 
a) cha r~Ps hourrérs rr11rls <JIU' fussent le diamètre 

du fourneau ri ln d rnsil'é dr chargement: 
h) cha rr;?<>s bourrfrs ou non . <'n fourneau.~ de 50 mm 

de dinmêlrl'. aux deux dt•nsih?s de chargement. 
En sc-hist r . un seul ti r a lluma Îe grisou: il s'agis­

sait d\m tir <'n volée d e quatre charges non bourrées. 
Le poids d'explosif utilisé pou r la plupart des 

tirs en charbon (50 tirs sur 68) a été d e 1.585 f!. 

11 semble bien. disent· les auteurs. •1ue cetl·l' d en ­
s i~é de m inag'e soit la meilleure; elle a conduit à un 
rendemPnt varinnt de jSO à 880 k!! de cha rbon par 
100 !! d'explosif. En tout cas. on a observé des ren­
dements moindres lorsq ue le poids total d'explosif 
tiré sur un même Front était d e 4.500 q. 

lmmédi;üemenl· après le tir. on tlétnminait 1<1 
quanti té dP µaussiè res mises en suspension au voi­
sina!!e du front. Le nombre de parlicul<>s au centi­
mètre cubP a varié de 3e;o à 17.500. L es chiffrf's 
les plus élE>Vés ont été ohservés avec les tirs de 
cinq mines. La production de uoussières ne paraît 
pas être fon ction du poids d 'explosif. ni d es dr­
mPnsions des fourneaux. n i du mor:lr d'amorçage 
(détom1teurs instantanés ou à temps). 

A l'a ide d'arcéÎéromèlrf'S, l c•s f'xnérimt'ntn tc> m s 
on~ mt>suré les v ihrntion ~ p rnduit1•s d ans If' schistr 
du toit par ÎPs tirs <'n clrnrbon. 

Leurs obscrvaHons ne sont· pas C'nC'ore suffi santes 
pour départaaer l<"s innuencf's des différPntf's carac­
téristiques du tir: puissance de l'explosif. bour­
ra~e. amorçal!e. diam~tTe du fourneau. 

La d urée du mouvemf'nl vibraloirf' est de 5 milli­
s1>concles ou de 1 o à 15 millisccondes. su ivant que 
la cliarge est tirée en massif fenne ou en massif 
havé. 

Dans le cas du Hr à temus avec détonateurs à 
court ret·arcl ( 25 millisecondes) dans Te charbon 
havé. cha que explosion produi t dans le toit un trnin 
de vibrations d'TLne durée dr. 10 à 15 mi1lisecondes 
Lorsque toutPs les cl11:1rges détonent· simuÎl'anément. 
l 'amortissement du mouvement Yihratoire exige jus­
qu'à ioo millisecondes. 

L 'accélération des vibration s aui?mente avec la 
drnri;ie: eTie est maximum da ns Te plan vertical 
passaM par le fourneau. 

On aura pu remarquer d ans ce qui urécèd e la 
divPrsHé d es moyens mis en œuv-re pour T'élud e des 
rxpfosif~ a nti f! risout·eux. Cette diversité met en évi­
d P'lCP lc> souci des expérimentateurs de réaliser en 
i:tal rrie e'<périmentale. des conditions d e tir aux­
qLcell<'s ils onl eslimé pouvoir imputer c<"rtaines 
misPs en défaut observées dans la praHque. 

En adootant l'épreuve en espace confiné. c:'C'st-à­
d ire par chantes suspendues entre olacmes d'ader. 
l ~s exnérimenlateurs amrlais ont cherché à repro­
duire l e tir en massif fissuré . condition qui doit 

ê lre couranl·e dan s les chantiers où l'on p-ratîque le 
mi11agc en veine l1avée. 

L 'essai au morlier obturé pa r une plaquette 
d'acier. a uquel il est fa it· aHasion dan s la commu­
nica tion de la sta tion Française, tend à la réali­
!li'l tio11 d<' la déten te optimum. c'est-à-dire capable 
dt> mnin lenir f' aclivil é réactionelle des gaz d e. déto­
nation jusqu'à f<'ur Pntréc:" en contact avec l'atmos­
pl1ère t1mbian tc. 

Comme l'a <'xplioué M. Audibert. une d étente 
très rnpidt· 011 trop lc>ntc> réduit l'aptitude des gaz 
à réat!ir DVl"t' ' " mrlnnite qrisouteux. soit en abais­
snnl lem ternpér<1turc>, soit en accélérant· leur trans­
formation à l'intérieur du fourneau. 

Enfin. I<" l'i r <"n mortier rainuré de l'Tnstitut Na­
tional des Mines est motivé par l'extension du mi · 
nage à temps dans les voies de chantier. opération 
ctui p1·ul conduire à la mise à découverl de charges 
détonant ultérieurem ent dans une anfractuosité du 
rocher. 

Pour satisfaire à ces dirférents modes d'épreuve, 
les expérimentateurs ont adopté des voies diffé­
rentes : renforcement d e la sécurité d e l'explosif 
par d es additions massh~es d e chlomre sodique 
(solutions anglaise et Française). accroissement d e 
l'efficacité d e la gaine (solution b elge) . 

P our notre pa rt·. il nous semble contre-indiqué 
d' a ff aihlir l<"s explosifs SGP par une a ugmentation 
d e la lenPur en sel qui. a insi que nous l'avon s 
conshüé. n'améliore pas leur comportement au tir 
d'an gle. 

l ous esl imons préférable de réduite a u contraire 
ln t-c·neur en matière int'rte. sauf à pourvoir l'explo­
l>i f d 'un<' go h1 \• rPndue p lus effi cace. ta nt par lP 
poids que prir 11· c•l1oix dt>s matières exlinctric<::s. 

B. - Inflammation 
des poussières charbonneuses 

par le tir. 

L'in na mma lion des poussièrf's par Te tir a fait 
f'ohid de trois communi cations : deux de M. Cv­
hulski. Directeur de l a Station polona ise. une de 
M. Sdmltze-Rhonhof, Directeur de la Station de 
Derne-Dortmund: chacun<' J' elies envisage la ques­
tion sous un aspect parl'iculier. 

1. - Recherches sur la sécurité des explosifs en 
présence des poussières. (M. Cybulski) . 

L'auteur a recherch é. parmi les épreuves réali­
sables en galerie expérimentale. celle conférant à 
l'explosif l'apti tude maximum à allumer les pous­
sières. TT a donc dét·em1iné la charge-limite de quatTe 
formules utilisées dans les minl's polonaises. soit : 
A.) un f'xplosif brisant. 
h ) un explosif <igréé pour emploi da ns les rninrs 

poussiéreuses. 
c) deu.~ explosifs agréés pour emploi dans les 

mines i:rrïsouteuses et poussiéreuses. 

Cette dét-ermination a été fa ite dans des condi-
1 ions diverses de Vir : charge unique tirée. soit au 
mortier. soit suspendue. soit sur un socle d'acier 
parallèle à une paroi rigide: double charge dans 
d elLx mortiers parallèles. obliques Oll ~e fai sant face. 
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Le charbon à '.59 % d e ma tières volatiles érail 
amené par broyagP à d t>u x degrés d e finesse, lels 
que la surface spécifique' d es gra ins éla it, pour 
l'un clr 4-400 cm2/~ e l. pour l'a utre dC' t9.700 cm2/g. 

T oules les expérien ces onl été effectuées en pré­
srn cc d'un nuage pré fonnê. mis r n a (!ila tion par la 
détona tion d'une pelit e cl1a r(!e (7 g) d 'Pxplosif de 
s î1rclé da ns tin sac cle papi f'r renf enna nl 1.500 g de 
poussières. 

Au mortier , '25 g d 'expl osif brisan t a llumenl cléjà 
lc-s poussièrt>s, m a is a près addilio11 de 5 % dC' sd 
à l'e:qJlosif. il n 'y fi plus infla mmfl lion pa r la cl1a1·gc 
de 2 00 g. 

Trois mill <-' huil cent dix essais onl été effectués 
sur les lrois a utres f onnul cs. Ils ont montré que le 
lir da ns deux morlins se l'a isanl face constitua it 
l'épreuve la plus sévèrf'. Dans ces conditions. la 
cliari~e-limil<- nf' vaut plus que le cinquième ou le 
sixième de celle déte rminée au mortier uniq ue . 

L'augmenlalion d e la surface spécifique des pous­
sières (,1.400 à 19.ï OO cm2/g) influ<-' peu sur leur 
inflammabilil é. 

Enfin. le bourn:1gc, fcll-il de lonirueur réduit e. 
nha issc d 'une rna n iè rc appréciable l'aptitude des 
cxplosil's à amorcer le coup d e poussières. On le 
consla lc déjà dn ns le cas du lir i\ Jeux mortiers 
lorsque l'un d'eux seulemen l es! pourvu d'un bour­
r.tgC'. 

2. - Influence des conditions initiales sur l'ex­
plosibilité des pousssières. (M. Cybulski). 

On c<1ractérise l"explosibilité d'une µouss ièrc 
clrnrbonnrusf' pAr le pourcentage minimum « S » 
de subslance incombustible devant étre incorporé 
t• la poussi<'-rc• infla mmabl e pour rendre le mélange 
inapte à propager une f'_xplosion. 

L'nul eur s'est proposé de dé terminer la valeur 
cl1> « S » pour des conditions diverses d'amorçage 
r i de dispersion . C e tte d étermina i ion a élé faite 
dans u1w galeri e de 14 4 m de longueur et de 5 m2 

de section de la min e expérimenlAlf' de M.ikolow. 
pour un charbon à ..i 1 % df' mal'ières vola tiks. 
amené par broyagf' à d eux degrés de finesse carac­
léri sés pa r le poarcenl·age de particules plus petites 
que 0.075 mm. soit: 

a) 85 % ( surfa ce spécifique 4.520 cm2/ g) ; 
b) 25 % ( surface spécifique 1.'.240 cm2/g). 

L'amorçage du coup d e poussières était réalisé 
pa r une ou plusieurs charges d'explosifs, füées 

cla 11 s des mortiers disposés nu. fond de la galerie 
deva 11I u n dépôt de cha rbon pttr. Vena it c·nsuitc 
la zon P de poussièrt>s plus ou moins neutralisées pat 
addili on de> schisle broyé (50 % de pnrliCLtles plus 
petilf's que 0.075 mm surfac(' spécifique 3,700 
c n1 2 /ara mine). 

L 'e.xpérime11l a lC'ur a d onc fait vnrkr a u cours de 
son élude : 
a) l'amorça ge d e l' inJlnmma lion inilinle de pous ­

si<"rc·s pures. c>n 11lilisnnl soil la poudre noire. 
soil un explosil' bri~anl. a llumés conjointement 
o u non a vt>c d es l'x plosil's de sûreté ( ceux-ci 
ayfl nl pour officr d'accenlucr h1 dispersion de 
IR poussièrt>). ft>s charges explosant pa r coiips 
isolés ou simulianés ou déca lés dans l(• temps 
(dëlom1l eurs à lemps) : 

b) ft> mode d1• dé pôl des poussières. celles-ci se 
1 rouvanl. soil sur des planchC's transversales 
(di spersion oplimum ). soil sur l'a ire de voir 
(dis persion difficile) . 

L'aul r ur a d'a hord clélt' rminé' cr qu'i l appelle 
« la va leur a bsolut· de• S >>. correspondant au cas 
d' un e zone dC' cliarbon pur s'élendnnl sur 15 m de 
!l'Hlerit' l'n lrC' la d iri rg<· cl'n llumagt> (ici 750 f.! de 
poudrr noire·) c l ! fi zon <' du méla n ge cha rbon-
schis lc. . 

Dans <'('S condilion s. il l'<lul pom n1Têle r l'explo­
sion : 
;7.5 % de schislC' Clvec les poussières les plus fines 

(83 % de· pa rlicul<'S plus petiles que 0,075 mm) , 
quel que soil Tc mode de d épôl-; 

Gï.5 % ou 62.5 % de schiste avec les poussières 
IPs moins fines ( 25 % de pArl icules plus petites 
que·' 0 .0 75 mm) . suivnnl quC' le mélanl:(e est 
déposé sur des pla nches l rnnsvNsa l C'~ ou sur 
l'aire de voir . 
Pour S('S rcchcrchc1s u l térieurt'~. 1 expérimenta ­

lcur a réduil à 4 m la lon gut> ur d t> ln zone de c har­
bon pur (5). 

li consta ta alors que IC's pourcPnl ag'es d<' schisle. 
requis pour a rrêler l'explosion , va riaienl généralc­
m e nl'. e l porfois da ns de largl's limi tes. avec les 
cha rges d 'e.."pl osirs ulilisées po~r l'inflamma tion des 
1ioussièrt'S pures. 

Au ta bleau Ill, nous indiquons les val Purs cnrc­
gisl rées par l'a uteu r. 

(5) Cl'llc longueu r rcprés<:nlc I<> rlisto nLo ù lnq1.1clk d'aprè< 

le< p r<·snirl io11s polonaises. ln nculrnlisnlion rJo if ., ,iwe 1,. bosscyr· 

ni(·nl rlt5 YOi.cs cl<:' d1on licr. 

TABLEAU ffi 
- P ou rcenln gc <le mn lièrc inc rlc urrè l,ml l'r.xplosion. 

Fi111·ssc de Io poussière clmrbonncmr. poussières 

c;ur p lnnch cs lm n1wcrnol cn 

1Joussièrcs 
tou r n irc de voie 

85 % de pa rticules 
plus p cliles que 0.075 mm 

'25 % cf p particules 
p lus pe tites que 0,075 mm 

D a ns le sea l ca s de poussières ITès ftnes. déposées 
sur les pla nches lrnn svi>rsales. ce pourcenl·af,!e él'a il 
indépendant de l'amorçage. 

77.5 'i5 à 75 

<10 à 65 15 à SS 

Lorsqur les mêmes poussiè- res couvraient l'a iTe 
d e voi t>. le pourcenta g<-' d e schisl e ëta il de 55 % 
po u-r 750 g d e poudre noire, d e 75 % pour 3 charges 
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de 500 g d'explosif dt' sûre1·é détonant 0,5 seconde 
avant· une charge de 750 g de poudro! noire. 

Avec les poussières les moins fines déposées sur 
des planchrs 1 rn nsvcrsa f es. i 1 r a lla il· : 

r1) 40 % de mal ière inerte pour 750 J.! de poudre 
noire. mais CP taux alleignail 55 % lorsqu'on 
faisait c•xploscr en plus 2 clrnrges de 500 g 
d'explosir brisanl·; 

b) 65 %. lorsque la charge de poudre noire (750 g) 
d trois d'explosif de sûTeté (3 X 750 g) éta ient 
u ll umfrs :>uccessivement avec un décalage de 
o.<; seconde. 

L'influence du mode d'allumage était plus mar­
quante encore lorsque les poussières les moins fines 
êlaient déposées sur 1' aire de voie, soit : 
15 % de schiste pour a rrêter une expfosion amorcée 

par 700 g d'explosif brisant et 100 g de poudre 
allumés simultanément; 

:;.o % de stérile pour l'amorçage par 750 g de 
poudre noire et 3 X 500 g d'exp1osif de sûreté 
allumés successivement avec un décalage de 
0.5 sec: 

55 % de stérile lorsque les trois charges d'explosif 
de sûreté (3 X 500 g) détonaient· 0.5 sec avanl 
la poudre noire (750 g). 

Ces recherches confirment celles que l'auteur a 
faites antérieurement en ut-ilisnnt. comrne amorçage. 
2') m 3 de mélange' grisouteux a ll umés par une 
eharge de 730 g de poudre noire tirée au mortier. 

Elles monlrf'nl que la neutral isation à 65 %. pres­
rrite par le règ!Pment polon;ds. ne donnP pas daI1s 
les condil'icins l<·s ph.1$ déf avorab!Ps unr sécurit é 
$Uffi san te c.on lrt' l'c.xtcn ·ion des coups ri<· pous· 
sièr!'s. 

3. - Quelques observations faites lors des 
essais d'explosion en galerie souterraine. 
(M. Schultze Rhonhof). 

Pour vérifier la capacité extinclTice d'un e pous­
sière slérilc. on soumet généralement le mélange 
homogène de charbon et stérile à l'action d'une 
violente explosion de grisou ou de charbon pur. 
Celte épreuve ne répond pas à la réalité. car dans 
lo mine on n 1r plus souvent des mélrmgcs non ho­
n1 ogènes e t parfois même des couches alternantPs 
('I superrosées des deux subsla nces. 

M. Schultze-Rhonhor <1 tc::nu compte de ce fail 
pour fa réalisation de ses expériences. Celles-C'i onl 
ét•é effectuées dans une galerie souterraine de 2'.20 m 
clP longueur el 7 m 2 de section. 

Voici. en résumé. les considéralions auxquelles 
t lies ont donné lieu : 

a) Prt!miilre série d'expériences. - Explosiün ini-
1 ialc : 30 m:1 df· mélang<' grisouteux allumé par un 
fil d e coton nilré. ennammé par deux amorces. Le 
dépôt· de poussi•'res s'étend sur 120 m de Tonguenr 
à partir du fond d e Ta galerie. 

Que fa poussière stérile el la poussière charbon­
neuse soicn l rnéTangées dans le rapport L : t ou que 
la première Tecouvre la seconde dans le rapport '.2 : 1 . 

la flamme parcourt la galerie sur loure sa fongueu;r 
(220 m) . 

L'explosion iniliale se développe jll3qu'à 91 m ou 
25 m de son poiat de départ. su.ivant que le stérile 
est superposé au charbon dans les rapports 4 : 1 ou 
6: 1. 

b) Seconde série d'expériences. -- Explosion 
initiale: une carlouche de dynamite détone sm: un 
las de 20 kg de charbon fin dans une zone de 
30 m empoussiérée de charhon pur. 

Celte' explosion donne une flamme qui se pr,o­
paqe jusqu'à 1 ïO m environ du fond. 

Lorsque la ga lerie est empoussiérée de stérile à 
partir de 30 m jusqu'à 90 m du front. à raison de 
250 g par m3-, l'explosion initiale de charbon. pur 
se développe encore sur 120 m el on obtient Je 
mëme résultai quand, dans le même tronçon de 
galerie. une couche de stérile est superposée à une 
couche de poussière charbonneuse (250 g/ma poür 
chacune des deux substances) . 

D e ses essais. l'auteur conclut que la neutrali­
sation. même quancl le s térile recouvre fa poussière 
innammab!e. ne donne pas une garanlie suffi­
sante con t·re l'extension d'une explosion; elle en 
rédui t évidemment la violence mais. par là. elle peut 
avoir pour conséquence de diminuer l'efficacité 
des arrêts-barrages. 

Ce rail ressort de plu$ieurs expériences effectuées 
avec arrêts-barrages et zones neutralisées. 

L'explosion initiale de 30 m3 de mélange gri­
souleu.x donnait une flamme qui se propageuit en 
3.9 secondes jusqu'à 200 m de son point de départ. 
traversant 140 ·m de gafe.rie dans laquelle la pous­
sière chorbonncusC'( 250 ~/rua) ét·a it recouverle 
d'une quantité douhl1· de poussière stérile (500 g/ 
m=~) . 

QuanJ on installa il en plus. à 150 m de 1' ori­
g ine de l'explosion. un arrêt-barrage de 12 élé­
ments chargés à raison de 108 kg de stérile par m:!. 
la flamme s'étenda it encore jusqu'au bout de la 
galerie. 

En l'absence de zone neutralisée. la flamme s'arrê­
tait au conl:l'aire au voisinage de l'arrêt-barrage. 

A la fin de sa nolc. M. Schultze-RhonhoF donne 
une description succincte des appareils enregistreurs 
qu'il utilise pour contrôler la propagation des explo­
!>ions. 

Des indications fournies par ces appareils. il est 
arrivé à cette conclusion que l'efficacité des arrêts­
harrages réside. non pas dans une action thermique. 
mais bien clans u.ne action mécanique se tradui­
~mnt· par le freinage de la masse de gaz t'l de pous" 
si(.res en combustion. 

C. - Recherchés sur la combustion du méthane. 

Trois nol·es sur ce sujet furent présentées par la 
délégation belge; e lles rt! lataient les travaux entre­
pris à I'lnstitut National des Mines par 1Vl. Vanpée. 
clocteuT en sciences. Ces travau.x exécutés avec 
l'aide pécuniaire de l'Taslitut ational de l'ln­
dustrie Charbonnière, ont paru récemment dans les 
• Annales des Mines de Belgique »: nous ne les 
rappellerons donc ici que très brièvement. 

U s'agit des premiers résultats d'un programme 
extrêmement étendu dont l'objectif est d'étahlir 
le mécanisme même qe la combustion, 
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L 'cxpérimC'ntateur a abordé le probl emc par deu x 
voies différentes. La premiëre consiste à suivre g lo­
hofoment la combustion et à en sais ir tous les carac­
t i~f'C'S observa bles : tempé rature d'inflamma tion. v i­
tesse dC' réaction . varia tions de la pression. e tc. 

La seconde étudie séparément les diversC's 
d ·actions concou rant à la combustion. 

D'a pr{•s les théories modernes, il s'agirait ici d 'un 
mécanism t> en chaînes. lr qucl postule l'interven ­
tion dC' cenlr<'s propaga teurs. 

C omme on p ourra en juger. le deux premières 
notes « Transition entre les combustion s lente C't 
vive"' e t « lnfluence de la va peur d 'eau sur la 
combl1stion » répondent !Hl premier mode d'investi­
gation ; la 1 rois il>me t A ction du ra dicnl mêthy­
lène » relève du second mode . 

1. - Tran.sition entre les combustions lente et 
vive. 

Dans ce lruvnil. l'e.xpérimenl ntcur étudi e. a u voi ­
sinage du point criUquc d' inflamma tion. (çs com­
bustions lenle el vive d t> deux mélan ires, l'un riel)(' 
en méthan e '2 CH~ + 0 2. l'autre riche en oxygèn e 
et azol e C H ., + 'l 0 2 + 8 N~. 

L"examen des courbes « prC'ssion-tr mps » carac­
lérisanl l'évolution du systèm e 1wrmet d(' lrcm c h<'I" 
la question d C' .savoir s i l'explos ion <'S I due à d es 
,.ffets Lhenn iquc>s ou à la ramiricalion de réactions 
en chaînes. 

Pour le premier méla n ge, l'inflammation csl de 
nature tl1 c-nniquc, car la pression et la tempérnl ure 
ne cessent de croitre simultanément à partir dr 
l'ins tanl· où l'on inlroduil les gaz d an s la c ha mbrP 
d e réaction jusqu'au: moment de l'l"xplosio n. 

Pour le second méla nge. il y a disconlinuil é dan~ 
la courbe de pression; cel le-ci augmente d'abord 
lenlf'menl. indice d'un!' combuslion progressive du 
métlrnnP en oxyde dP carbone, puis montC' brus­
quement. indiqua nt' une inrlamma lion en chaine:. 
ra mifiérs d e l"oxyd <' dr carbone. 

2. - Influence de la vapeur d'eau sur la vitesse 
de combustion. 

D epuis les travau x de Bone, on sait que la com ­
bustio n lcnl·r du m éthonc en phasC' gazcusr corn 
porte trois périodes sucessives : 
a ) unr période d 'induc tion durant laque lle la vi ­

tesse de réaction e.s t négligeable et la PP'ssion 
sen siblem ent consta nt<": 

b) U11t' t,é riod(' d'ucrélé ra tion n \'ÎlC'$S<' c•t pres­
sion croissantes : 

r) une période de ra lenli ssemenl qui pre nd fin 
avec l'épuiseme nt des gaz réa g issanl s. 

On admet gén éralPmcnt que l'accélération a pour 
origin e la présence d "aldé hy de formique a!Jissant 
comme catalyseur. 

D'autres substances pourraient avoir une 
influence sensibilisatrice; l'eau nota mment offre un 
inl·érêl pa rliculier. parce qu'e lle se ronne en qua n ­
lité appréciable a u cours d e la tran sfomialion. 

Il était donc naturel d e supposer que l'a ccélé­
ra tion qui suit immédiatement la période d 'indue-

lion n 'est pas d ue un üquement à la formation J'aldé­
hyd e formique. mais bien ou ssi à l'accumulation d1· 
la vapr ur d'ea u d an s le mé la n ge. 

Le bu l d e ce trava il a été de vérifier cc d ernier 
point Pn éla bli ssa nt la loi qua nlilal ive qui rdic 
la v it esse d e réaction à la concentration r n vap eur 
J 'eau. 

C haqu e expérience comportait 1 rois combustions 
sucessives d e mé langes mé tha ne et oxygèn e d'abord 
µ urs. puis r n présencl' dr vapeul" d 'rau. rnfin addi­
tionnés d'azoll'. 

O n a pu élablir a insi q ue la vit esse de combus­
ti on a u gme nte <' 11 ra ison direct e <ivec la teneur en 
vapeu r d'eau du m é la ng<>. 

11 n'csl ras possible. comme on l'a ra il d a ns le 
cas du mé la n ge oxl1yd riqu <> . d 'assimil er celte 
influence à rellP des gaz inr rl es. car les expériences 
en présence d 'azote monlrf'nt que son acl ion csl 
incompa rahlem f' nl plus fa ible que celle de l'eau . 

L'eau joue> par conséq uent au même lil rc que 
l'a ldéhyde formiqur. un rôlr- chimique spécifique· 
dü ns le méca ni sme cil' la combusl ion. 

l_' hypothèsP sui vante a été avancée pour expliquer 
C<' résultat expérime nta l. C onformément au méca ­
nisme de Lt>wis el V on Elbe. la période d'induction 
comporte la f onna lion d 'aldé hyde formique qui, 
selon nous. s'ox·ydera il r n suitc p artiellem ent en don ­
na nt na issa ncl' a ux premières molécules d'eau . Or. 
a ux tempéra tures C'nvisagécs (500° environ) . on sail 
Qlte l"aldéh ycfe l'onnique forme fa cili"ment un l1y­
rtrat C' sui va nt l<i réaclion : 

H CH 0 + H 0 H = 1-h CCOH)2 

C'c>st c1•t l1 ydra le qui. C'n se dissocia nt , produirait 
les rrnlres d.cl ifs H el O H nécessaires pottr pro­
voquer la combustio n proprl'nlf'nl dit e en 11hasr 
homogène. 

J-l :? C(OHL.....,. HCHO + H + OH. 

L a vitesse de réa r i ion nu ra it d è•s lors ponr c·xprr-s-
s ion : 

- 1( . (CH~ 0 ). (H'.!0) 

Celte formul e rend compl·e d " une rmrn1ere qua n­
litntiv<• d e l"influen cP sensibilisatrice bien connuP 
d e l" rildé hydc Formique, a insi que de la proportion ­
nalité . vérifiée par nos expériences. entre la vitf'sse 
e l la conccntra lion e n \'apcur d'eau. 

3. - Action du radical méthylène. 

L e mécanism<• proposé par N orrish pour la com ­
bus t-ion du méthan e fail intervenir comme centre:; 
propagateurs le radica l méthyl ène (CH2) el l'oxy­
qènt> a lomiqur . 

C omme ces radicaux a gi ssent d a ns un milieu de 
méthane et d' oxygène, la question se pose de savoir 
qur lle a ction ils onl n•spcclivement sur ces dei.IX 
molécules. 

L'expérimenta teur o é tudié un des poinl s de ce 
programme. à savoir l'a ction du radical CH!! sur 
le méthane . Ce ra dical fut· prép aré au sein même 
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des mélan ges cél·ènl' + méthane par décompo­
sitfon pl1otocl1imique du cétène. 

CH~co + hv =CH!+ CO. 

Son action sur l e méthane se manifestait alors 
par la f ormalion d'éthane. 

Afin d'établir le mécanisme de la réaction. l'au­
kur ex.amine l'influence de l>]usieurs facteurs sur 
CTltf' formation d 'éthane. Il a pu ainsi mettre en 
évidence que cette d ernière est favorisée par Ta 
concen tration en méthane. alors Q11'efTe est indé­
pc>n dan lf' de l'intensil é d ' irradiation. 

Ces ra its l'on1· conduil à µroposrr Ir mécanisme : 

CH:!CO + hv = CH2 +CO 
p:trol 

CH~ + CH2 ~ C2H~ 
CH2 + CH2 CO - CH2 H4 + CO 
CH:.- + CH4 = C2Hn 

qui permrl J., calcul er l'espression suivante du 
rendemr nl (cP1r1) c>n étlrnne: 

J 
cptr l = 

l + A CCH~) 

où A esl un e constantc> f' I (CH~ ) fa concentra t·ion 
en mé1·hanc. 

Cel tf' Formule est c•n hon accord avec l'expé­
rience. 

L'auteur monln• C'nsuitt• lc•s difficultés ryu'i l y 
a urai ! à irn<ig- in c>r un a11lrC' méc·nnisnw t•t co11d111 à 
la ara ndf' proh nhif il f. dv n•lui qu' il propos<'. · 

D. - Progrès récents en grisoumétrie 
(M. Hartwell, de Buxton). 

Celte communication esl consacrée a ux mélhodes 
•·I ihstrument·s propres à déterminer Ta teneur en 
mét·hane de l'nlmospl1ère d es chantiers. 

L 'auteur indique d'abord les quafités requises 
d 'un iirisoumH re : sécurflé . sùreté de fonctionne­
ment. précision. facilit é dc transuort: puis il insiste 
sur la nécessité d' un servicP d'enlTetien capable 
d'r.ffcchrc-r IC's réparalions r i Tc>s élalonn ages pério­
diaues. 

En G rande-Urelagne. Cf' service esl· assuré par des 
l'lboraloircs cenh·aux intéressant chacan une 
douzainf' de houiTières. 

Après celte introduclion . l'a ul·eor se livre à ;,.en 
1·xamen cri t icrue des appareils utilisés dans les mines 
h ritannicrues. 

La la mp" d e sûrclé à namme est inrnntestable­
rne111 l " Rrisoumêtrc le plus nratique : eTie convienl· 
pour un c•xa mf'n approxima tir et rapide de l'a lmos­
rhère. mai s ne présentf' µa s Ta précision qu'exige 
une> élude soig-née de la venlilalfon. 

Sous sfl forme acluc>Tfe, la lampe n'est pas suf­
fi sarnmP11 l sôrr en ce qui concerne la fermeture 
t' I lt> rallu maa-e. 

Ü f'ux pc>rfodionnf'ments sont actuellement à 
l

1
éh1dc e11 An!!letcrrf' : 

1) Le verrouillagf' pneu.malique. Le cliquet d e ver­
rouillage est solidaire d'un ressort qui Je main -

tien!- dans la -position d e f errn eture et d'un piston 
lorté dans Te po1·. L'ouverture n'est possïh le cru'à 
l'int ervention d'a ir comprimé sous pression de, 
14 kg/cm2

• qu'on in troduil par un ai-utagP 
fileté se tTouvanl sur Ta surf ace la térale du pot. 

2) Le rallumeur in térieur à magnéto. Une Hin ­
c:elle à hante tension édate e~ lre un électrodf' 
et le tube porte-mèclie: elie est fourni e OëH unC' 
magnéto à a imant tourna nt. logée dans la 
moitié inférieure du pot. On actionnf' cette ma· 
ffnéto -par uni' cl c>f amovible. 

L'auteur s'étend f'ns uil e sur les l>erfeclionne­
m enls apporlés à des grisoumètrf's portatifs à indi· 
r ati.on immédia l·e. 

C eux-ci possèd ent généralement un filament mé­
tallique porté à ]'incandescence pa r le passage 
(l'un rouranl élert rioue. la combustion du mé 
1liane au contacl du filament entraîne, dans certa ins 
;rnoareils. une vairialfon d e la pression du m élange 
(G risoumètres Mack-lucbe. Rinitrose). da ns d'au 
Ires une modific.:n.lion de la résis ta nce du filamf'nl 
(Griso~1mèlres Minr Sa fel'y Appliancf's. l éon -Cc>r­
char). 

La oluparl df' ces appareils <1yant été décrits 
jadis dans des Rapporls Annuels d e I'Tnslihlt Na-
1 ional des îVTines. nous ne signalerons que les a m t" ­
liora lions les plus marquantc>s qui l f'ur on l été 
apportées ( 6). 

Le rtrisoumètre Mack-Luckie a élé pourvu d'un 
disoosilif assm a nt la sa lura lion en vapeur d 'eau du 
rnélani:rr• soumis à la comhuslion. On 1 pu améliorer 
la sensib ilil é de l'appare il en ÎP munissirnl· d'un tube 
manomélriqiw J ,. scf'l ion plus fa ible que celîc 
prévue à l'ori<rirw pnr le constructeur. 

L'appnrl'il Rin ctro.111• qui était orimilivemc'nl un 
nrisouscopr (une lnmrr muge s'allumant d ès qur 
h1 1·en <'ur 1·n méfl1 an r dépassait- 'l ou 'l.5 %) esl 
rlev,,na un irrisn11mètrr, avec tube manomé\riqur 
de lecture. Le fifa men t reçoit ma inl t> nant le cou­
rant d"ww lampe :1u drnpeau. l fl suppression d r 
l'accurnulnl'i'Ur a -a llégé d'unr manière> appréciahlc 
l'aooareil. 

A prooos d<"s ïrnpare ils lm sés sur la variation 
dr fa résistl'\nre éleclri<rue. l'auteur signale> qu'il 
<'Xis tP actuellement d es filaments acl i"és fonclion ­
nnnt à des tempérRlures relativement basses et· ne 
::ubï.,san t de r e fait q u'une dér.Jradl'ltion physiquP 
né11Îi~eable. La ten dancr actuelle est d'a limenlc-r 
k filam i:nl nar l'acrumula teur d'un e lampe et de 
transporter l'appar,,il sur la poitTine a u moyen dr 
courroies. ce qui Te protège contre les CÎ1ocs. 

En plus d es instrument s à lecture immécliall'. 
l'industrit· houillère requiert. dans certains cas. 
des flUpareils à enreitis trem ent continu. La commu­
nic'li-ion en cite d eux.: lt>s enr.egistre11rs du Safely 
in J\lfines R esearch Board et R inrtrosc>. 

Ces appareils son l assez compliqués en ce sens 
qu'ils comporl·enl des c>nirï-ns mécaniques action nés 
par conrnnt ,;f ectrique el ayant pour ofiice d1· con· 
~rôler les différ.entes phasel' de l'opéral'ion: pré­
lèvemenl du mél a nge. combustion . expulsion d es 

(6) Voir • Rapports· annuels sur Îcs trnvt>u..~ {le 19:52 > (Gri~ou­
mèlrcs Léon r. I Ringrose). de 1 Qj3 (CrisOUl1\ètrc Mnck Luckie), 
de 1036 (Gri~n1ITTlètre Mine Snfoty Applianccs). 
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gaz brûlés. La pression agit sur une cell ule ané­
roïde qui commande l'orqnne inscrivant sur un 
lambour lournan l les l<' n eurs en méthane. 

Bien que les ~risoumèl n·s parlai irs soient a utorisés 
dans lf's mines a nqlaises. ww bonne partie du con­
trôl e· µrisoumé lrique s't·ffeclue encore dans les 
laboraloires cc•nlraux. Vu Ir grand nombre d'opé­
rations c·frecl uérs, on procrde par prélèvements d t> 
,·olume réduil ( 10 cm=1

). On d étermine la ten eur 
c·n mélliane par combustion d a ns uni· bure tte gra­
duée c·n di:'< ièmrs d e pourc1' nl. 

L'auteur mentionne final emenl 1';111a lyseur par 
rayons infra-rouges. mais cet appareil. qui a pour 
nvantagc d<' pouvoir êln' ut il isé également pour la 
déll' rrn inalion de l'oxyd e d1• carhon l', est encore pPu 
répa ndu . 

E. - Nouvelle méthode de neutralisation 
par poussières stériles 

dans les mines de charbon 
(MM. Hartma nn, Nagy, Howart11 et Sachs 

c.l u Bureau of Mines). 

Celle mélhode \•xpérimf'.n léc. mais non en core 
agréée par le Bureau des tvlinC'S, repose en p rincipe 
sur l'uUlisalion de du:iri:irs explosives pour la dis­
i>t•rsion dç· la matière stérile. 

Ll' procédé l'Sl suscepl ibl r clc deux varia ntes : 
<1) prévl'nir l'inrlammation pi;!r neu lrn li sal' ion des 

poussiè>res chnrhonncu st•s dans les galeries: 
h ) contrarie r l"exten sion d'un coup de poussière. 

L<'s t'xpérirnrnlnlf'u rs on t consl·até en effet q u 'i l 
c·sl possib[C' . C' n faisan t détone r des charges d'explo­
si rs de sûreté (çliarges de 2'.25 g) sous des sacs d e 
papier r('nrerma nt d u calca ire broyé, d 'obtenir une 
réparlitio11 convenab le d e la substance neu trali­
snnlc· au toi l , sur les parois d sur le sol des gall'rics. 
lis sont arrivés éga le ment à des résultats satis[ai­
sanls en pla<·anl l'explosif à l'in térieur m ême du 
sac. 

Dans les deu:'< cas. il n'y a risque d 'i nflamma­
tion ni du grisou , ni cles poussières. s i la cartouche 
d·explosif est cn l ièrement couverte par le s térile. 

Les auleurs csli ment que ce moyen de dispersion 
pPut être intéressant lorsque la mise en œ u vre d es 
procédés norma ux s'avère difficile ou onéreuse. 

L'u ti lisation des sacs de poussières c.ommc arrêts­
barrages est plus d élica te, la cartouche de dis­
p1usion doit exploser un courl instant avant l'arrivée 
de la riammc. 

Cet le condition a été réalisée à l' intervention 
de re lais de genres divers. Les uns étaient' purement 
mécaniques. les a utres éta ient commandés électri­
quement. soit par la c hasse d'air, soit par la flamm e. 

Dans tous IPs cas expérimentés par les auteu rs. 
l"explosion n'a pas dépassé la zone de d ispersion 
d e la poussière ex.linctricc. 

Le procédé peut donc rivaliser d'efficacité avec 
les barrages ord inair<'s: les aul:eurs lu i reconnais­
scnl cl'pc·ndanl des inconvén ients d e nature à con· 
1 rarif'r son dévelo ppt•me n t (présence pemrnnen te 
de cl1argcs t'xplosivf's dan s les galeries. n écessité 
df' r1>lais de fo ncl ionn<>m<'nl précis). 

F. - Bourrage par bouchons incombust ibles 
(MM. Hartmann, Howarth, Nagy 

du Bureau of Mines). 

Crs bouchons S<' composP11t de d eu x picces fait es 
chm mélan ge d'<1sbeste Pl de cimcn l : un cône d e 
sect ion circu lain• el un cylindre percé axia lement 
d'un cana l. ous la poussée du bourroir, le cône 
pén(•lre d a ns le cyl indri' el. le f(l.il éclater jusqu'à 
obslruclion complè·le du fourneau. Suivanl le dia­
m &I rc, le poids dLL bouchon vr1rie de 136 à 453 g. 

Les cxpérimcnlateurs du Bun~au of I\ l incs se 
so11l a llac hês à recb e.-chcr d'abord si, au point de 
vm· du risqur d ' i11fla111malion du grisou, ce procédé 
présC'nlai l la même efficacité que le hourrage ü 
l'aq,!i lc. lis ont véririé éga lement s i. comme le pré­
lendail l'inventeur. le.: bouchon avail pour avantage 
de fac ili te r la mist' à reu des rnines ral ées, l'opé­
ralion consist;:111l s implC'nwnl à introduirf' dans 
le fournt'au rPsté intacl une ca rlouclte amorcée cl un 
second bouchon . En présence du grisou . on a donc 
1 iré dc>s chaq.(t•s d 'cxplosir brisant (dynamite à 
40 % de nitroglycérine·) r i d'explosifs de sùrcté 
( permi ssiblt· explosive). avec amorçage posléricur 
dans des lrous forés horizon lnlcnwnl en veine non 
l1avée. 

On a constaté ainsi que le bouchon in combus­
tible présentait sensiblement la même g.uanlie 
qu'un bourrage d'argile dr même poids. 

Pour simuler un ra té, les expérimentateurs onl 
introduil des charges d 'explosi( de sùreté non 
a morcées. mai s bou.rrées avec un bouchon, dans des 
trous en veine sous cavée. 

Les résulta ts n'onl élé réel lement satisfaisants 
que lorsque la cnrtouche i.nlroduitc contre la mine 
ratée étail de grancf e puissance cl qu'elle élail 
umorcée à son exl rémilé antérieure. 

Dans les autres cas. cartouche <HLx.i liairc amor­
çée à l'arrière. ex plosi l' d e puissance moyenn e lant 
pour I<' raté que pour la cartouche auxiliaire, on 
n'a pu obtenir chaque fo is le départ de la mine 
ratée. 

Au total. le procédé s'esl révélé ineffi cace dans 
30 % des cas cxpérimen lés. 

G. - Les prescriptions allemandes 
relatives à ta construction 

du matériel électrique antigrisouteux 
(M. Hiilsberg de la Station de Derne) . 

Dans cell r commlmication, l'auteur s'allach e à 
déf endr<' un syslème de protection admis par Ta 
Stalion de D crne. l'enveloppe cle sécurité re nforcée 
( « Erl1ol e Sichcrl1cil -. ) applicahle aux appareils 
qui. dans les condi tions normales de f onctionnemenl. 
ne produisl' nl pas d 'étincelle. 

Celle enveloppe n'est pas «a ntidéflagrante> (7) 
au sens indiqué par les nutres stations; en Al le­
magn i::. son emploi esl subordonné à l'observation 

(7) Un~ cnvr-lùppe • amlidëflollrnn lc • J1Ji l supporter sA ns 

dommage le d1or d "1111~ "xplosion inl<•me ile m ét!mn c rl empêch er 

111 p ropaga tion cl,· r<'ll•· "xplo~ion dnns 1"111111ospli è rc ornLiante. 
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de certaines normes. propres à écarter l'éventualité 
d 'unt.' cause interne d'inflammation. 

L'auteur justifif! cette manière de voir à propos 
de detL~ types d'appareils très utilisés dans les 
mines : les boîtes à bornes ou à connexions. les 
urmatures cl'édairngc. 

Pour les premières. les rùgl.f's allemnnd..:s vis4.:nl 
nolammenl lc>s dispositifs J,. serra!!<:> des pièces 
ronductriccs t>I le d 10Lx cll's isolants. 

La prolecl ion par f' nvrlOf'llk an! idérlagrante pour 
clc•s appareils de cc genre. pourra it incikr les cons­
truclcurs à 11é1t li gcr ccrlains délails d1· réalisation 
<' I serai! ainsi la cause indirecte d'incidenJs obser­
vés en Allemagne. tels que perçement· des parois 
par an: éleclrique. pression destructrice due à la dis­
tillaliort d'isolants. 

En ce qui concerne les armatures d'éclairage 
raccordées au réscatl (250 V). le danger réside 
dans l'ampoule et son socket. 

Par échauffe.men!·. le ciment qui scelle le culot 
sur le verre peul s 'cffrHer. le verre se détache, les 
('onducteurs amenant le courant au filament entren t 
c·n conlacl et produisent des éti.ncelles. Pour éviter 
t'r- ll1• ;ivarie. la slalion de D erne procède à des 
t·ssa is de résistance à l'échauffement. 

L1•s socl;ds doivent en outre être d'un type clos, 
de lf' llc sorlr qu'un mélange grisouteux s'y alla­
mnnl pnr é li11ce llc due au desserrage de l'ampoule. 
ne puisst• provoquer une explosion à l'intérieur 
du globe. 

Moyennanl· ces précautions. le globe de protec­
lion n e doit pas êlTe nécessairement < anlidéna­
grant ». 

DEUXIEME PARTIE : LE CAPTAGE DU GRISOU 

Compte rendu par lNICHAR. 

Communication de M. J. FRIPIAT (Belgique). 

L a communication la plus importante fut celle 
de M. J. Pripiat. Administrateur-Directeur de 
l'Institut National des Mines. relatant les résullats 
J' une c>xpérience de dix mois dans le dégazage 
J' un chantier par sondage. 

Les lecteurs des Annales trouveront celte com­
munication. in extenso. dans fa livrnison di: sep­
tembre 1950. paf!Cs 637 à 648. 

Ra ppc lons- ~·n brirwml·nt les poinl" rssc-nl icls. 
Les essais ont été d'fc.clués à ln divisi<>n c C har· 

bonnagcs Belges 1> à FramL0ries. de IR S.A. Joh11 Co­
ckerill , dans le quartier exlTême esl du champ 
d'exploitation du S iège Grand-Trait, à l'étage de 
950 mètres. dans un faisceau particu!ièremenl gri­
souteu.~ de coucbes à 20 % de matières volaules. 

C e faisceau. à Ta hase de la zone d'Asch. com­
prend trois veines exploitables d'alluie assez régu­
lière, soil de haut en bas. V eine 3, Veine 4 et 
Veine 4-bis. inclinées de 1'.2 à 15°. pied su<l-sud­
ouest. 

Les couches sont déhouillées dans des tailles chas­
santes progressanl vers le levant en zone vierge à 
partir du méridien situé à t.jOO mèl~es à l'est du 
Siège Grand-Trait. 

Le déhouillement des coud1es 4 el· 4-bis a été 
plus ou moins tntermittent. tandis que la V eine 3 
a toujours fait l'objet d'une exploitation régulière 
par ta.ille de 150 à 1 ïO mètres de longueur. 

Avant captage, le chantier était extrêruement 
grisouteux. On avait en moyenne : 
Production e11 t par 24 heures : 115: 
Débit d'air en m3 -par minul·e: ï,500: 
T eneur en CH-1. à l'entrée de la voie de relour d 'air: 

3 %. 
Le 11 juillet 1949. le premier sondage, long de 

40 mètres. fut creusé dans le toit de la couch'! vers 
la zone détendue. à partir de la voie de tête. à 
25 mèlTes en arrière de la taille. 

Il commença à débiter du grisou à raison de 
40 mH par heure. dès la lraversée de la Veine '2. 

sit·uée à 10 mètres au-dessus. 

Les observations portent sur 6 trous forés dans 
des conditions analogues, inclinés à 48° sur l'hori­
zontale et à 45° sur la direction d 'avancement. 
distants de 25 à 30 mètres. mesurant 40 à 70 mètres 
dl' longueur el 65 mm de diamètre mfoimum. 

A tube fermé. on note une pression de grisou de 
quelques dizaines de mm de mercure. L 'uuteur 
rela te les mrsures de débii s effectuées sur un des 
trous de sondr pcnclanl un mois et demi. C e trou 
ava it été roré à 7 rn so de· ln taille. L e débn- sou s 
pression na lure lle varif' au cours de la jouTnée et 
passe par un maximum ' 'c1s la fin de l'abal:::ige. li 
dépend de l'éloignemenl clc la taille et· atteint une 
valeur m aximum de 300 m=1 pRr heure environ, 
lorsque la distance est de '20 mètres. Il se maintient 
ensuite à cette valeur pendant plusieurs semaines. 
Quand il y a aspiration, cette distance est plus 
grande et de l'ordre de 50 mètres. 

Le débit d'un sondage sous pression naturelle 
est directement influencé par l'ava ncement du 
front. Tout arrêt. dû alLx jours de chômage pal' 
exemple. donne lieu à une diminution du débit. 

L e. grisou déhilé sous pression naturelle est très 
pur el contient 98 % de méthane. 

Sous dé.pressÎOn artificielle. réglée de façon qu'elle 
ne dépasse pas quelques dizaines de mm d'eau à 
l'orifice des sondages. on a obtenu les résultats 
ci-après : 

a) le débit d"un sondage donné est fonolfon de sa 
distance au front. Il passe par un maximwn 
lorsque cette distance est d 'une cinquanta ine 
de mètres environ el décroît ensuile lentement. 
li est encore lrès sensible à 150 m du fronl: 

h) Si l'on porte en graphique les débits de -:haque 
sondage, à diverses époques, en fonction de la 
distance au front de taille. on constate que les 
cow-hes de débit des divers sondages ne se 
juxtaposent pas. le débil du sondage nQ 4, à 50 m 
du front. est différent de celui du sondage n° 3 
lorsque cc dernier occupe la même position 
relal·ivr par rapport à la taille. En général. 


